Mercredi 18 mars	Séance n°8 : Les conditions du voyage	5°E
TEXTE 1 : Un voyage héroïque

L’écrivain autrichien Stefan Zweig (1881-1942) traverse l’Atlantique vers l’Amérique du sud. Alors qu’il trouve son voyage long et ennuyeux, il se fait à lui-même les remarques suivantes.
Rappelle-toi dans quelles conditions on voyageait autrefois. Compare cette traversée avec celles des audacieux navigateurs qui découvrirent ces mers immenses. Essaie de te représenter comment ils se lançaient, sur leurs malheureux cotres[footnoteRef:1], dans l’inconnu, ignorants de la route à suivre, perdus dans l’infini, sans cesse exposés aux dangers et aux intempéries, aux souffrances de la faim et de la soif. Pas de lumière la nuit, rien d’autre à manger que le biscuit dur comme de la pierre et le lard salé et rance, souvent même marquant de cette pauvre nourriture pendant de longs jours ! Pas de lit, ni de couchette, une chaleur infernale, un froid impitoyable et de plus la conscience qu’ils étaient seuls, absolument seuls dans cet immense désert d’eau […]. Personne, ils le savaient, ne pouvait leur venir en aide, aucune voile ne viendrait à leur rencontre dans ces mers inconnues, personne ne pourrait les sauver de la détresse et du malheur, ou, en cas de naufrage, faire connaître leur mort. Je n’eus qu’à me souvenir de ces premiers voyages des conquérants de la mer pour avoir honte de mon impatience. [1:  cotre : bateau] 


Stefan Zweig, Magellan, préface, trad. A. Hella, éditions Bernard Grasset, 1938 pour la traduction française.

TEXTE 2  : Un déchainement de violence

Christophe Colomb a quitté l’Espagne le 3 août 1492. Ses marins et lui ne reverront la terre que le 12 octobre.
Ses compagnons espagnols murmurèrent d’abord en secret, puis l’accablèrent bientôt d’invectives[footnoteRef:2] et méditèrent de le tuer, avant de concevoir enfin le projet de le jeter à la mer : ils avaient été trompés par un Ligure[footnoteRef:3] qui les entrainait délibérément jusqu’en un lieu d’où ils ne pourraient revenir. Au trentième jour, enflammés de fureur, ils réclamaient à grands cris d’être ramenés en arrière et harcelaient Colon[footnoteRef:4] afin de l’empêcher de pousser plus avant. Pour lui, arrachant journée après journée, maniant flatteries et espérances, il apaisait les excités tout en promettant des châtiments : s’en prendre à lui, avertissait-il, ou refuser d’obéir relèverait, devant les souverains, du crime de trahison. [2:  invectives : insultes]  [3:  un Ligure : un italien]  [4:  Colon : orthographe espagnole de Colomb.] 


Pierre Martyr d’Anghiera, Décades du Nouveau Monde, trad. B. Gauvin, éditions Les Belles Lettres, Paris, 2003

TEXTE écho  : La perte des repères
Au cours de la traversée, un phénomène étrange se produit : la boussole n’indique plus le Nord !
« Qu’est-ce qu’il y a ? Demanda Chinito en écartant les matelots du premier rang.
Tu vois pas ? »
On lui montra du doigt la fleur de lys qui, sur le cadran de la boussole, indiquait le nord. L’aiguille s’en était légèrement écartée vers l’Ouest.
« Il y a de la mauvaiseté là-dedant, dit un ancien qui avait vu bien des choses au cours de sa longue vie en mer.
De la sorcellerie ! »
L’équipage au grand complet fixait ses regards sur l’aiguille, avec l’espoir de le voir revenir à la position naturelle. Après les mots lancés, les prières et les menaces, le silence s’installa, lourd d’une peur d’animaux traqués.
Dans quels parages arrivaient-ils si la boussole ne pouvait plus leur servir de guide ? […]
« Dieu se venge ! Cria un matelot.
Dieu est avec nous. »
Une voix calme, froide, coupante les fit se retourner. Christophe Colomb s’était approché sans qu’ils l’eussent remarqué tant ils étaient absorbés par l’étrange phénomène.

Jean-Côme Noguès, Le Voyage inspiré, éditions Le Livre de Poche Jeunesse, 2015

